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PREMIER JOUR

Les vacances

[image: Illustration représentant Cloé. Femme blonde aux cheveux détachés, ayant des tâches de rousseurs sur le nez.]

Cloé

Je regarde Paul jubiler en garant la voiture à l’ombre d’un grand pin, juste devant la villa.

— Et voilà ! Merci, mon Dieu, on est les premiers ! Tu sais ce que ça signifie, Cloé ?

— Calme-toi, mon amour…

— Tu sais ce que ça signifie ?! On va pouvoir choisir la plus belle chambre !

Il rit, surexcité, et file ouvrir la boîte à clés accrochée à la façade.

Après trois heures de route au son d’une playlist qui tournait en boucle, j’ai les fesses légèrement endolories tandis qu’on pousse enfin la porte de notre graal. Comme chaque été, on s’offre une parenthèse un peu hors de prix. Une villa magnifique. La seule vraie exigence : que ce soit beau, qu’il y ait une piscine et un barbecue. Le reste, c’est secondaire. Paul dit toujours qu’on est trop exigeantes, mais il sait bien que, sans Talia et moi, ils passeraient leurs vacances dans un appart immonde au carrelage blanc cassé.

La maison est splendide. Un vieux mas provençal restauré avec soin. Des murs en pierre blonde, des matières naturelles partout : bois brut, lin froissé, rotin, plantes suspendues… Tout est sobre, monochrome. Il manquerait presque un peu de couleur. Ou de chaos.

Le salon est vaste, baigné de lumière, ouvert sur une cuisine dotée d’un îlot central en béton ciré et d’une grande table en bois massif pour huit personnes. Au fond, une baie vitrée parcourt tout un pan de mur. En l’ouvrant, c’est une carte postale qui nous saute au visage : un salon de jardin ombragé par un immense olivier, une piscine turquoise bordée de pierres claires, une cuisine d’extérieur avec un barbecue professionnel. Paul fonce déjà vers la bête, soulève le couvercle, inspecte les boutons comme s’il préparait le lancement d’une fusée.

— On ne devait pas se dépêcher de choisir une chambre ? Parce que si ce balcon, là-haut, donne sur une chambre… elle est pour nous, c’est évident.

Il ne lui en faut pas plus pour rentrer et grimper les marches quatre à quatre.

L’étage est tout aussi charmant. Juste derrière l’escalier, un petit coin lecture a été installé dans une alcôve, meublé d’un gros fauteuil et d’étagères pleines de romans. On trouve ensuite deux chambres ainsi qu’une salle de bains avec baignoire d’angle et double vasque en pierre posée sur un établi en bois ancien. Tout est beau. Tout donne envie de s’y attarder.

Et, au bout du couloir, la dernière porte.



La suite parentale.

Balcon privé avec vue plongeante sur la piscine, lit à baldaquin, lumière traversante. C’est décidé : c’est ici qu’on dormira. Et peut-être plus encore…

— On n’a même pas besoin d’en parler, déclare Paul, allongé les bras en croix sur le lit. C’est chez nous.

— On peut dire que les propriétaires de cette maison ont du goût.

— C’est toi qui as du goût. Tu as choisi une si jolie maison… Et un si beau fiancé !

Il me tend la main avec son petit sourire de charmeur maladroit – celui qui me fait toujours craquer. Je le rejoins sur le lit. Il m’embrasse tendrement, glisse une main sur ma cuisse, puis sur mes fesses pour m’attirer contre lui.

C’est cette douceur-là que j’aime. Ce décalage entre sa carrure d’ours et sa tendresse. Paul se trouve trop gros. Moi, je l’adore comme ça, costaud, massif. J’aime sa force. J’aime me sentir petite dans ses bras. Sa barbe me chatouille à chaque baiser pendant que sa main large et ferme continue de s’aventurer sous ma robe.

Il m’embrasse avec plus d’ardeur, comme s’il ne voulait plus attendre. J’ouvre à peine les cuisses, et un frisson me traverse. Le rythme de mon souffle change, j’ai envie de lui, là, maintenant. Il le sent, se redresse un peu, cale son bassin contre le mien, ses mains pressant mes hanches. Je me laisse faire.

Mais une série de klaxons au-dehors nous arrête net. Quelqu’un arrive !

[image: Illustration représentant Paul. Homme barbu aux cheveux blonds ondulés.]

Paul

Je vais enfin découvrir la nouvelle meuf de Léon. C’est pas rien !

Léon, c’est mon pote depuis l’adolescence, mon frère de bringue, mon compagnon de conneries. Mais question relations, il n’est pas vraiment connu pour sa constance. Il n’a jamais tenu plus d’un an avec une nana. Donc le voir débarquer ici avec une meuf pour toute une semaine, ça me fait tiquer, forcément. Ce n’est pas son genre, à moins qu’il ne soit vraiment amoureux.

Je cours à leur rencontre, tout content. Je le serre dans mes bras comme si je ne l’avais pas vu depuis trois ans, alors qu’on a bu une bière ensemble la semaine dernière. C’est l’effet villa, le soleil, les vacances… Tout paraît plus grand, plus vivant.

La portière côté passager s’ouvre. La fameuse Vic sort de la voiture. Elle est petite, vive, avec des yeux noirs hyper expressifs. Du haut de mon mètre quatre-vingt-douze, je me penche pour lui faire la bise, Cloé me talonnant déjà, curieuse, comme toujours.

Léon fait les présentations. J’observe Vic. Elle a un immense sourire et un regard franc, ça me rassure direct. Elle a un style un peu rock : cheveux noirs coupés au carré, lunettes larges, collier ras du cou en cuir. Elle donne l’impression d’être du genre à t’envoyer bouler si tu l’embêtes, mais avec classe. Je l’aime bien tout de suite. Elle sort une cigarette, l’allume et recrache la fumée avant d’attraper ses affaires dans le coffre de la voiture.

Je leur file un coup de main avec les valises, portant pour Vic un sac énorme qui pèse un âne mort. En chemin, je jette un coup d’œil discret – enfin, j’essaie – à sa silhouette. Elle a des formes. Des vraies. Des hanches, des fesses rebondies, mises en valeur par une jupe courte et des bottines à plateforme. Elle n’a pas la taille mannequin, mais elle dégage une assurance tellement sensuelle que ça en devient hypnotisant. Elle sait ce qu’elle vaut. Et ça se voit.

On entre dans la maison. Léon et Vic ont la même réaction que nous : bouche bée.

— Bienvenue chez nous, lancé-je fièrement, comme si j’avais moi-même construit la villa avec mes petites mains.

Léon rigole. C’est ce que j’adore chez lui. Il est bon public. Il rit à toutes mes vannes, même les plus nulles.

J’ai à peine le temps de leur faire faire le tour du rez-de-chaussée que la porte d’entrée s’ouvre sur de nouveaux arrivants. Je m’exclame :

— Ah, voilà le couple présidentiel !

Talia et Antonin débarquent, chargés comme des mules. Ils ont l’air rincés mais sont souriants. Antonin me lance un regard en coin, et je sais d’avance que mes blagues vont le fatiguer. C’est un introverti, un vrai. Talia, quant à elle, rayonne, comme d’habitude. Elle est en train de serrer Cloé dans ses bras.

— Bienvenue au paradis, les amis, leur dit Cloé.

On monte les valises, puis chacun découvre sa chambre. On a bien sûr droit à l’inévitable remarque jalouse sur la suite parentale que nous avons choisie. Je lance un « C’est pas grave, on n’est pas là pour dormir », et le tour est joué.

Un peu plus tard, on se retrouve tous sur la terrasse, mojitos à la main. Le soleil chauffe encore les pierres, une playlist de vacances tourne sur l’enceinte Bluetooth. Léon se dandine déjà comme un crétin. Cloé a improvisé un concours pour désigner celui qui tiendra le plus longtemps en équilibre au bord de la piscine tout en dansant la Macarena. Talia lève les yeux au ciel en sirotant son verre et Antonin se cache derrière ses lunettes de soleil, espérant sans doute qu’on oubliera de le faire participer.

Vic lance sans prévenir :



— Y a des règles vestimentaires pour le dîner ou c’est full naturiste ?

Je manque de recracher mon mojito. Léon lui adresse un regard nullement étonné et rigole. Je me rapproche de Vic. Je ne peux m’empêcher de rebondir sur sa remarque.

— Tu sais, si tu veux vraiment faire une soirée à thème pendant la semaine, moi, je suis partant. Et le naturisme, franchement, c’est une idée géniale.

Elle éclate de rire. Son rire est franc, presque contagieux, même si le reste de la troupe ne semble pas réagir à sa proposition. Elle s’en fiche, elle assume tout. J’adore ! Vic, le mystère qu’il me tarde de déchiffrer durant le séjour…

— Alors ? Pas trop dur de débarquer au milieu d’inconnus pour une semaine entière ?

— Pas du tout. J’adore rencontrer de nouvelles personnes. Et si vous êtes les meilleurs amis de Léon, vous êtes sûrement très sympas.

— Léon est un con ! Mais nous, on est des êtres formidables !

Elle rigole encore. Banco ! Je viens de me faire une nouvelle amie. Je suis content pour Léon, elle a l’air cool, vraiment. Et moi, j’ai un bon pressentiment pour cette semaine.

[image: Illustration représentant Léon. Homme barbu aux cheveux bruns et courts.]

Léon

Je plonge dans la piscine sans même y tremper les orteils au préalable. L’eau est fraîche, me saisissant comme un coup de fouet. Parfait. J’avais besoin de me rincer la tête. Je fais quelques longueurs sans penser à rien d’autre qu’à mon souffle, mon corps, l’eau qui m’engloutit et me réveille tout entier.

Quand je ressors, je passe lentement une main sur mon crâne rasé pour chasser les gouttelettes qui glissent encore sur ma peau. J’aime cette combinaison de l’eau et du soleil. Ça recentre. Mon regard tombe sur Talia. Elle me fixe longuement, sans détour et sans gêne. Je ne sais pas si c’est de la curiosité ou de la provocation. Je la regarde sans ciller, jusqu’à ce qu’elle détourne les yeux et reprenne sa conversation avec Cloé. Je capte un éclat de voix, un rire, rien d’intéressant.

Deux transats plus loin, Vic est seule, le nez dans un magazine. Elle s’en fiche, ou du moins elle fait semblant. Elle n’est pas du genre à courir après les sourires polis ou les conversations forcées. Je trouve que, venant des filles, ce n’est pas très cool de faire bande à part, sans compter leurs messes basses. Pour une fois que je viens avec quelqu’un, elles pourraient faire un effort et aller vers Vic.

Je me sèche en quelques gestes. Ma peau colle un peu, le soleil tape. Vic relève la tête au moment où je m’approche d’elle. Je pose une main ferme sur son épaule, juste pour dire : « Je suis là. »

— Tu es à l’aise ? Tout se passe bien ?

— Oui. Je n’aurais peut-être pas dû faire la blague sur les naturistes, je crois que c’est pas trop le genre de la maison.

— Mais si. J’aime bien quand tu fais le clown. Et Paul t’adore ! Les filles sont un peu longues à la détente. Laisse-leur le temps d’apprendre à te connaître.

Elle pose son magazine tandis que je m’assieds près d’elle. Elle se redresse et m’embrasse le torse, une fois, deux fois, puis remonte jusqu’à mon cou.

— On se calme, mademoiselle, murmuré-je.

Un ordre doux, chuchoté. Mais un ordre quand même.

Elle continue. Elle me cherche. Elle sait que je vais répliquer. Elle a besoin que je la canalise, que je la remette en place. Je le sens. C’est instinctif chez moi, pas besoin de réfléchir : je prends ses poignets et je les bloque derrière son dos. Pas trop fort. Juste assez pour qu’elle comprenne. Ma main libre se pose sur sa nuque. Je la tiens. Son regard change, le rythme de sa respiration aussi. Ce petit regard provocateur m’excite toujours. J’approche mes lèvres des siennes, les frôlant. Elle gémit.

— Chut.

Elle obéit.

Je fais glisser mes doigts de sa nuque vers l’arrière de son crâne et referme le poing dans ses cheveux courts. Je serre juste ce qu’il faut. Une petite grimace traverse son visage. J’attends une demi-seconde avant de l’embrasser profondément, y mettant toute la tension du moment. Je la plaque contre moi. Le désir est là, brut mais maîtrisé. On est en public. Et ce n’est pas notre genre de nous donner en spectacle, surtout devant mes amis. Mais c’est justement cette retenue qui rend la chose plus intense. J’entends les mecs rigoler dans la piscine pendant que les filles papotent. Personne ne nous regarde.

Je relâche ses poignets avant de caresser lentement sa joue. Je la traite comme une chienne fidèle et adorée. Elle aime ça. Elle veut être contenue, elle a besoin de savoir que je suis plus fort qu’elle. C’est comme ça qu’elle s’abandonne.

Je lui souris. Elle me sourit. On reprendra plus tard.

Je m’enroule dans ma serviette pour dissimuler mon érection. En passant près de la piscine, je capte le regard de Cloé. Fugace. Fuyant. Elle baisse les yeux, gênée. Ça me fait sourire, elle nous a peut-être vus. Elle est si prude, celle-là.

Je continue jusqu’au bar. Je bois une gorgée de mojito en pensant à Vic. À ce que je vais lui faire ce soir, ou peut-être même avant que la nuit tombe.

[image: Illustration représentant Antonin. Homme jeune aux cheveux bruns et longs. ]

Antonin

Je pose mon verre sur le bar et m’approche de Léon.

— Ça va, mon pote ? Tu as l’air pensif. Je peux t’aider ou tu préfères cogiter en solo ?

— Je pense que tu ne pourrais pas m’aider sur ce sujet, mais merci.

Il est toujours aussi mystérieux. Je le regarde tandis qu’il vide son mojito d’un trait, torse nu. Combien de fois par semaine va-t-il à la salle ? Ce n’est pas possible d’être aussi bien foutu, je suis une crevette à côté de lui. Je ravale ma jalousie et décide de faire un tour dans la maison. Comme tout le monde est encore dehors, c’est l’instant parfait pour souffler un peu. J’aime mes amis, sincèrement, mais les longues interactions sociales m’épuisent.

Je m’attarde un instant devant le meuble télé du salon. Ne résistant pas à un vieux réflexe, je regarde les Blu-ray que les propriétaires ont laissés. J’aime découvrir ce que les gens regardent, ce qu’ils lisent. C’est une forme de voyeurisme, mais doux, presque intime. Je m’accroupis et scanne rapidement la vingtaine de titres. Du bon, dans des styles très différents. Je retiens trois films : Crazy, Stupid, Love, O’Brother et La piel que habito. Je les pose bien en évidence sur la table basse – ce serait pas mal, une soirée ciné, un de ces jours.

Je me rends ensuite à l’étage. Le petit coin lecture m’avait déjà tapé dans l’œil pendant la visite mais, en raison de l’enthousiasme débordant de Paul, je n’avais pas eu le loisir de m’y attarder. C’est un recoin modeste, six ou sept mètres carrés, mais très bien agencé. Un mur recouvert de livres, une table basse, une lampe ancienne au pied sculpté en forme de corps de femme que j’allume instinctivement. Dans un angle, j’avise un fauteuil en velours qui donne envie de s’y perdre pendant de longues heures de lecture.

Je fais glisser mes doigts sur les dos des livres. Des classiques et des contemporains. Céline, Balzac, Camus, Gary. Puis Nothomb, Dicker, de Vigan. Je suis sur le point d’en choisir un pour la semaine quand mon regard se pose sur un volume au dos vierge. Je le sors et découvre une couverture de cuir souple. Ce n’est pas un roman, c’est un carnet. Rédigé dans une écriture fine, élégante, à l’encre noire.

Je m’installe dans le fauteuil avec une excitation discrète. Je lis les premières lignes et mes joues s’échauffent. Je souris. Quelqu’un a laissé ça ici ? Volontairement ? Mon imagination s’emballe. Il faut absolument que je montre ça aux garçons.



Je me penche pour éteindre la lampe, et c’est là que je la remarque : il y a comme une trappe, ornée d’un grillage fin et fermée par un contreplaqué peint de la même couleur que le mur. On la remarque à peine. Une vieille installation, sans doute un ancien passe-linge entre deux pièces. Je ne sais pas. Ma curiosité prend le dessus. Je soulève le loquet. La trappe s’ouvre dans un léger grincement. Derrière, je découvre une cavité peu profonde et une seconde ouverture, elle aussi grillagée. Je m’approche, retenant mon souffle. Je jette un coup d’œil et reconnais… ma propre chambre !

Un frisson me parcourt l’échine. Je ne saurais dire pourquoi, mais quelque chose s’éveille en moi. C’est discret, électrique. Je sors précipitamment pour rejoindre ma chambre. Je cherche et trouve la grille, dissimulée à droite de l’armoire. Presque invisible. Cette maison renferme des secrets.

Je remets la trappe en place, le carnet toujours à la main et l’esprit qui fourmille. Je descends en vitesse rejoindre les garçons. Dans l’escalier, je manque de bousculer Vic et Léon.

— Léon ! Viens ! Faut que je vous montre un truc, à Paul et toi. J’ai trouvé une pépite dans la bibliothèque. Tu vas adorer.

— T’as l’air bien excité, Antonin, dit-il en rigolant. Paul est en bas. Je vous rejoins, je vais me doucher, je suis tout collant.

Tant pis. Je continue ma course. Dans le salon, je croise Talia en train de lisser les cheveux de Cloé.



— Chéri ? Tout va bien ? Tu as l’air bizarre.

— Il est où, Paul ?

— Dehors, sur son téléphone.

— Merci !

— Antonin, attends…

Mais je suis déjà dehors. J’ai envie de rire, de partager ma découverte. Le reste peut attendre.

[image: Illustration représentant Talia Femme aux traits fin avec des cheveux bruns noué en une natte. ]

Talia

Cloé hausse les épaules, l’air de dire : « Laisse tomber. » On regarde Antonin disparaître dans le jardin avant de reprendre notre activité coiffure et bavardages. J’attrape une mèche de cheveux que je serre entre les deux plaques en céramique chauffées à 200 °C. J’incline légèrement mon lisseur en même temps que je fais glisser les beaux cheveux roux de Cloé afin de créer des ondulations. J’adore m’occuper des cheveux, j’étais sûrement coiffeuse dans une autre vie. Et puis, c’est l’activité parfaite quand on veut faire les commères.



— Elle est magnifique, non ? Un peu féline… tu ne trouves pas ? chuchoté-je à Cloé, reprenant la discussion que nous avions avant d’être interrompues par la course folle d’Antonin.

— Si, elle est belle. C’est surtout fou, cette confiance qu’elle dégage – presque trop, non ? C’est énervant. Je sais pas trop quoi penser d’elle.

— Ouais, genre « Je suis meilleure que tout le monde ». Je n’imaginais pas Léon avec une fille comme ça. Je l’imaginais avec une taille mannequin, corps parfait comme lui, classe, distinguée. Finalement, il ramène une petite meuf ronde et rock’n’roll. C’est marrant.

Je poursuis mon lissage avec application, la musique qui résonne dans la maison couvrant nos voix et nous permettant de continuer nos confidences à voix basse sans avoir peur d’être entendues. Cloé hésite, puis elle finit par me dire :

— J’ai vu un truc bizarre, sur la terrasse, tout à l’heure.

— Quoi ?

— Je ne sais pas. Je me fais peut-être des films mais, à un moment donné, Léon est allé rejoindre Vic sur un transat et… Je ne sais pas, il avait un comportement bizarre. Il tenait ses poignets derrière son dos, j’ai eu l’impression qu’il la bloquait. Et puis, il lui a limite tiré les cheveux. Je ne dirais pas qu’il l’a forcée non plus, vu la sensualité avec laquelle ils se sont embrassés ensuite. Mais ce n’était pas normal.

— Tu fantasmes, je réponds en gloussant. Je n’ai rien vu, personnellement. Ils étaient peut-être juste en train de se chamailler. Par contre, j’ai vu le corps de Léon quand il est sorti de la piscine, ce mec est un putain de top model !

Cloé hausse les épaules. Je sens bien que ma réponse ne la convainc pas, mais elle ne relance pas la conversation. Je ne sais pas ce qu’elle a vu au juste, mais ça reste une rêveuse, elle se fait souvent des films et adore naviguer dans son imaginaire. Je ne vais pas la contrarier.

Elle me semble légèrement mal à l’aise, alors, pour combler le blanc, je la questionne sur son couple tout en finissant les dernières mèches.

— Tout va bien avec Paul ?

— Plus que jamais.

— Je suis contente pour vous. J’admire à quel point vous êtes fusionnels et soudés, tous les deux.

Elle me sourit. Elle a l’air heureuse, ma Cloé. Elle me raconte quelques anecdotes tendres, des souvenirs drôles, des gestes, des attentions. Elle a ce petit rire particulier quand elle parle de lui, un son que je reconnaîtrais entre mille : celui d’une femme amoureuse.

Je ne peux m’empêcher de faire la comparaison avec ma relation avec Antonin. Je sais que c’est un solitaire de nature, pas le plus tactile ni le plus démonstratif, mais il est devenu presque transparent ces derniers temps. Il parle peu, et me touche encore moins. Parfois, je me demande s’il me désire encore ou s’il attend simplement que ça passe, comme une mauvaise grippe émotionnelle. Après dix ans de relation, c’est peut-être normal. Il faudrait qu’on en parle, il y a sûrement un moyen de réveiller notre amour.

Avant de monter me changer à mon tour, je fais un crochet par la cuisine pour boire un grand verre d’eau fraîche et rêvasser en contemplant le jardin ensoleillé. Un moment de calme avant la soirée.

[image: Illustration représentant Cloé. Femme blonde aux cheveux détachés, ayant des tâches de rousseurs sur le nez. ]

Cloé

Une fois arrivée en haut de l’escalier, je suis prise de l’envie de parcourir le petit coin lecture niché juste après la balustrade. Ce renfoncement, baigné d’une lumière douce, dégage une sérénité qui m’apaise instantanément. Je ne suis pas une grande lectrice mais, l’été, je prends souvent plaisir à me plonger dans un livre. J’ai un faible pour les romances. C’est mon plaisir coupable, les histoires passionnelles qui n’appartiennent qu’aux êtres d’encre et de papier.

Je parcours des yeux les étagères, faisant courir mes doigts sur les dos des livres. Je ne connais pas les trois quarts des auteurs. Mon instinct me fait m’arrêter sur un ouvrage : Fanfan d’Alexandre Jardin. La couverture est usée, comme si quelqu’un l’avait dévoré plusieurs fois. Je lis la quatrième : « Alexandre Crusoé a vingt ans lorsqu’il décide de résister toujours au désir que lui inspire Fanfan et de ne jamais avouer sa passion afin de la soustraire à l’usure du temps. » Cette simple phrase suffit à me convaincre. Il va m’accompagner pendant cette semaine de vacances, et si je n’ai pas le temps de le finir, je l’achèterai à mon retour à la maison.

Le livre contre ma poitrine, je me dirige vers notre chambre mais, alors que j’atteins le couloir, un craquement me fait m’arrêter net. Un bruit sourd. Presque étouffé. Je fronce les sourcils. Encore un. C’est léger, mais régulier. Pas assez fort pour alerter, mais suffisamment pour créer une tension dans mon ventre. Ça vient de la salle de bains commune.

Je m’avance à pas feutrés. La porte est légèrement entrouverte. Je tends simplement l’oreille. Un souffle. Léger, comme un gémissement retenu. Mon cœur s’emballe. J’ouvre la bouche, prête à demander : « Il y a quelqu’un ? Tout va bien ? » Mais rien ne sort, une intuition me retient. Une tension que je ne sais pas nommer. J’avance la main vers la poignée et pousse doucement la porte. Juste ce qu’il faut pour me pencher et jeter un coup d’œil à l’intérieur.

La lumière de fin de journée, teintée de rose, entre par la petite fenêtre. Dans cette clarté douce, je les vois, Vic et Léon. Vic est nue, debout contre le mur carrelé. Léon est contre elle. Collé. Il la prend. Lentement. Puissamment. Une main sur sa bouche, l’autre sous sa cuisse pour lever sa jambe et ouvrir l’accès à son sexe. Il s’enfonce en elle d’un mouvement profond, comme s’il voulait y laisser quelque chose.

Je reste figée, incapable de détourner le regard. Ma gorge se serre, ma peau devient brûlante. Ils sont dans une telle concentration, une telle intensité qu’ils ne soupçonnent même pas ma présence. Leurs corps s’accordent dans un silence fébrile. Aucune parole, juste des souffles courts, des frissons contenus, des gestes ancrés.

Le regard de Vic est presque absent. Elle s’abandonne, elle s’offre. Et lui, il la possède. Avec une précision troublante. Sa main, large et ferme, la maintient, ses reins se tendent à chaque va-et-vient. J’ai la bouche sèche. Je contracte les cuisses. Ma respiration s’accélère. Mon cœur tambourine. C’est la première fois que je surprends deux personnes en train de faire l’amour. Mais là, c’est pire encore parce que je les connais. Je connais leurs voix, leurs regards, leurs gestes. C’est une autre réalité, une version d’eux que je ne devrais pas voir.

Je dois refermer la porter, partir… mais je n’y arrive pas. Quelque chose me retient. Je me sens comme prise dans une toile. Captive. Éblouie par la tension qui émane de cette scène. Mon regard s’attarde sur le sexe de Léon, dur, entrant et sortant avec force.

C’en est trop, je recule enfin. Lentement. Je referme la porte avec la plus grande délicatesse, car le moindre bruit pourrait me faire découvrir. Je reste là, immobile, adossée au mur, le livre toujours contre moi. J’ai l’impression d’être un pantin qui ne peut plus bouger. Mes jambes flanchent presque et, entre les cuisses, je me sens humide.

Un gémissement non retenu de Léon me ramène à la réalité. Je fuis. Je cours jusqu’à la suite parentale, je ferme la porte et je m’assieds sur le lit. Hébétée. Brûlante. Dérangée. Et terriblement excitée. Je ferme les yeux et revois la scène. Encore. Et encore.

[image: Illustration représentant Paul. Homme barbu aux cheveux ondulés. ]

Paul

Je lis un dernier passage du carnet, allongé sur un transat alors que le soleil commence à descendre lentement. Ce carnet, c’est une pépite. Un trésor aussi improbable qu’excitant. J’ai du mal à décoller les yeux de ses pages.

— « Quand son gros sexe gorgé de sang est venu se presser entre mes lèvres, je me suis mise à trembler. J’étais trempée et la taille de son membre me faisait souffler de plaisir à chaque centimètre qui entrait… »

— Mais c’est quoi, ce délire ? lâche Antonin en se marrant. C’est le journal intime le plus pervers que j’aie jamais vu !

— Tu crois que c’est à la maîtresse de maison ? Ou à une ancienne locataire qui l’a volontairement laissé là pour exhiber ses exploits sexuels ?

— Si c’est la deuxième option, elle a peut-être aussi laissé un moyen de la contacter quelque part…

Je le vois s’étouffer de rire à cette idée. Moi, j’imagine déjà une femme un peu plus âgée, raffinée et secrètement dépravée, qui aurait glissé ce carnet à fantasmes ici comme on cache un trésor entre les coussins d’un canapé. Je feuillette le carnet, à la recherche d’un numéro, sous les yeux amusés d’Antonin.

— Léon va adorer ! Il faut absolument qu’on lui en fasse lire des passages.

— Mais oui, je voulais faire une lecture collective, mais il est monté se préparer avec Vic, explique Antonin, déçu.

— On se le garde pour plus tard, alors. Tiens, range-le précieusement. Je vais monter m’habiller, moi aussi. La fraîcheur du soir arrive, et il y a le barbecue à lancer.

— D’acc, je vais commencer à préparer les salades, on se retrouve après.

Je me rends à l’étage, torse nu, une serviette autour de la taille, les jambes encore humides après ma baignade dans la piscine. Le couloir est silencieux. J’ouvre la porte de notre chambre et tombe sur Cloé, assise au bord du lit, immobile. Elle a l’air ailleurs. Figée dans un entre-deux.

— Eh ben, qu’est-ce que tu fabriques ? Tu n’étais pas censée te préparer ? Ça fait bien vingt minutes que t’es montée…

Elle lève les yeux vers moi.

— Tu veux bien me faire l’amour maintenant ?

Je reste figé. Ce n’est pas une phrase qu’elle lance souvent. Et encore moins sur ce ton-là. Direct. Calme. Avec un truc presque grave dans la voix. Je la regarde pendant quelques secondes. Elle est tellement belle. Sa chevelure fauve qui caresse ses épaules, ses traits fins, son petit nez, ses lèvres roses que j’ai envie de croquer… Et ses taches de rousseur qui parsèment ses joues et viennent se répandre sur tout son corps comme les étoiles dans le ciel dégagé d’une nuit d’été. Son maillot de bain couvre à peine ses seins. J’ai envie d’elle et je l’aime comme au premier jour.

— Ça va, Cloé ?

— Tu veux bien me faire l’amour, s’il te plaît ?

Sa demande est encore plus percutante cette fois. Elle est très sérieuse. Mon cœur s’emballe. Je bande presque immédiatement, mon esprit étant déjà échauffé par la lecture faite avec Antonin. Je laisse tomber ma serviette au sol. Mon maillot glisse à mes chevilles. Cloé me fixe sans dire un mot, le regard brillant, rivé sur mon sexe en érection. Elle respire vite. Elle est en feu et je ne l’ai jamais vue comme ça.

Elle arrache son maillot de bain, puis s’allonge sur le dos et écarte les jambes. Je saute sur le lit, guidé par l’urgence. Nos bouches se cherchent, se dévorent. Elle me mord les lèvres. J’entre en elle sans effort. Sa chatte est trempée. Mon sexe est happé d’un coup. Elle lâche un gémissement étouffé. Mais qu’est-ce qui a bien pu la mettre dans cet état-là ? Je n’essaie pas de répondre à cette question. Je la prends comme elle me le demande, on verra le reste plus tard. Mes reins battent la cadence. Je la pénètre avec fougue, sans réfléchir. Ses cuisses m’enserrent, ses ongles s’enfoncent dans mes épaules. Je malaxe ses seins, elle ondule, me réclamant plus fort sans avoir besoin de le dire. Ses petits gémissements me rendent dingue.

Elle a la bouche entrouverte, les yeux mi-clos. On transpire. J’ai du mal à croire que c’est elle, ma Cloé, si discrète d’habitude, si pudique. Et là, elle écarte les jambes, affamée. Je sens qu’elle est proche, je ralentis, j’accélère, je cherche le bon rythme. Sa main attrape ma nuque, elle me colle à elle et je la sens se contracter par saccades. Je me retiens, mais je craque… Je me déverse en elle dans un râle retenu pour ne pas ameuter toute la maison.

Elle me serre fort dans ses bras, comme si elle voulait me posséder tout entier, et on reste là, collés, haletants, les corps noués. J’ai la tête posée au creux de son cou. Je sens son cœur battre à toute vitesse contre moi. Elle me murmure :

— Merci.

Et je ne réponds rien. Parce que c’était incroyable. Parce que je ne comprends pas tout. Mais j’ai adoré ça.

[image: Illustration représentant Vic. Jeune femme aux cheveux noirs et court portant des lunettes.]

Vic

Paul sort deux énormes côtes de bœuf du barbecue avec la fierté de quelqu’un qui aurait abattu la bête lui-même. Léon ouvre une bouteille de bourgogne avec cette nonchalance presque sexy qu’il a pour tout. Talia apporte les salades, Cloé et Antonin se chamaillent à propos de la playlist de ce soir. Et moi, j’observe. Je ne fais que ça depuis que je suis arrivée.

Je les aime bien. Je suis là depuis moins de vingt-quatre heures, et pourtant j’ai la drôle d’impression de les connaître un peu. Comme si j’avais déjà deviné ce qui se cache derrière leurs sourires polis, leurs petits gestes, leurs manies. Certains diraient qu’ils sont coincés, mais je crois que c’est plus subtil que ça. Ils retiennent quelque chose, chacun à leur manière.

L’air du soir est un peu frais. Tout le monde a enfilé une chemise ou mis un pull sur ses épaules. L’odeur de viande grillée se mêle à celle des bougies à la citronnelle qui fument paresseusement autour de nous.

OEBPS/image/CLOE.png





OEBPS/image/LEON.png





OEBPS/image/TALIA.png





OEBPS/image/PAUL.png





OEBPS/toc.xhtml

		
		Table des matières


			
						PREMIER JOUR
					
								Les vacances


					


				


						DEUXIÈME JOUR
					
								Le jeu


					


				


						TROISIÈME JOUR
					
								La digestion


					


				


						QUATRIÈME JOUR
					
								Le chaos


					


				


						CINQUIÈME JOUR
					
								Se pardonner


					


				


						SIXIÈME JOUR
					
								Se quitter


					


				


						REMERCIEMENTS


			


		
		
		Liste des pages


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						33


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


						90


						91


						92


						93


						94


						95


						96


						97


						98


						99


						100


						101


						102


						103


						104


						105


						106


						107


						108


						109


						110


						111


						112


						113


						114


						115


						116


						117


						118


						119


						120


						121


						122


						123


						124


						125


						126


						127


						128


						129


						130


						131


						132


						133


						134


						135


						136


						137


						138


						139


						140


						141


						142


						143


						144


						145


						146


						147


						148


						149


						150


						151


						152


						153


						154


						155


						156


						157


						158


						159


						160


						161


						162


						163


						164


						165


						166


						167


						168


						169


						170


						171


						172


						173


						174


						175


						176


						177


						178


						179


						180


						181


						182


						183


						184


						185


						186


						187


						188


						189


						190


						191


						192


						193


						194


						195


						196


						197


						198


						199


						200


						201


						202


						203


						204


						205


						206


						207


						208


						209


						210


						211


						212


						213


						214


						215


						216


						217


						218


						219


						220


						221


						222


						223


						224


						225


						226


						227


						228


						229


						230


						231


						232


						233


						234


						235


						236


						237


						238


						239


						240


						241


						242


						243


						244


						245


						246


						247


						248


						249


						250


						251


						252


						253


						254


						255


						256


						257


						258


						259


						260


						261


						262


						263


						264


						265


			


		
		
		Repères


			
						Cover


						Title-Page


						Start of Content


			


		
	

OEBPS/image/P00595_pg.jpg
LEA GROSSON

SEXTUOR

I&
MUSARDINE






OEBPS/image/P00595_pc.jpg
Retrouvez I'univers de Léa Grosson
sur son site: www.leagrosson.com

DE LA MEME AUTRICE,
CHEZ LE MEME EDITEUR

Depuis cette nuit, 2024.

En couverture :
Photographie de
Benjamin Hanachowicz
www.fineart-boudoir.com

Illustrations des personnages:
Aurélien Hervé (Coucou Aurélien)
‘www.coucouaurelien.com

© La Musardine, 2026

ISBN': 978-2-38639-045-6
La Musardine

122, rue du Chemin-Vert - 75011 Paris
www.lamusardine.com





OEBPS/image/P00595_img.jpg
Antonin

Léon





OEBPS/image/P00595_couv.jpg
14
MUSARDINE






OEBPS/image/ANTONIN.png





OEBPS/image/VIC.png





OEBPS/image/PAUL1.png





